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REVUE GÉNÉRALE
I~.

Des bruits étranges donnent le frisson aux Européens. De
sinistres pronosties jettent le qui-vive dans toutesles ýcapitales.
Les ténébreux desseins de quelques souverains en sont la cause,
et 'principalement les remue-ménages politiques de Humbert en
sont la cause.

En effet les embarras financiers de l'Italie renfernent des me-
naces sérieuses contre la paix européenne. Qui sait si le fils de
Victor ne cherchera pas dans la guerre un derivatif à la crise
qui menace d'emporter son trône. Quand le lâche es étranglé,
il se débat de son mieux.

La preuve que l'Italie cherche a pêcher en eau-trouble, c'est
que toute la prose stipendiée, la presse esclave des idées royales,
celle qui se vend comme une vile marchandise recommence sa
campagne gallphobique. La France semble être la bête noire,
l'épouvantail Cie l'Italie.

Tous ces.traèassements obligent le roi de voyager à Berlin, en
quête de conseil, d'argent et de faveurs pour son gouvernement.
Guillaume lui passe bien des conseils, mais il n'est pas décidé de
le laisser puisekr à pleine maih dans son trésor. Puis, les ban-

le maiLsn'ont-pas l'échine assez souple pour se prêter
aux caleuIsden Maetre. "e re puis faire uinan -Vur les mil-
lions comme l4soldats, a répodu Guillamne au xsupplications
de son vassal'

Déchu dans son espoir, frustré dans ses plans, à bout de res-
sources, Humbþrt voulait aller frapper à la porte de l'Angleterre,
lui demanderde l'argent sous forme de subsides et lui donner en
retour de larges privilèges sur la Méditerranée. Pauvre monar-
que! son seryilisme à la cour d'Allemagne lui coûtera des
larmes.

Voilà l'espè de névrosité dans laquelle se trouve l'Italie, jadis
si fière, si van teuse, aujourd'hui réduite à jouer le rôle de men-
diante.

La tactique du- gouvernement pour dompter l'opinion publiqué
ir.ritée de la m uvaise gestion des affaires est de lui faire avouer
des sympathie achetées au poids de l'or, les pensées, les opinions
des journalist. C'est dire que la presse en ce pays est loin
d'être une pui'sance pour le bien. Elle fomente les divisions, pal,
lie les vices, · me le trouble, égare le peuple.
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Ceux qui croient que Bismark a perdu sa popularité sont dans
l'erreur. Le prestige attaché à son nom rayonrne toujours aux

yeux des masses. Les ovations qui ont signal son voyage '
Dresde et partout sont une preuve palpable que le chancelier,
tout honni et vilipendé qu'il soit à la cour, a eneore des admira-
teurs enthousiastes, des partisans dévoués : c'est que le gême
centralise les attentions comme le soleil centralise le mouvement.

Oui, le vieux prince promène en ce moment sa gloire flétrie à
travers l'Allemagne.. Les journalistes font queue derrière lui

pour l'interviewer, et connaître les. dessems qei dorment sous

son large front. Bismark est un pu trop communicatif, au

I

v
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Plus que jamais l'avenir se charge de tempete4 Hunbert n'a

q'A -e ben tenir. Les convulsions étranges qid précèdent les

gands revirements politiques passent àtravers les couches de
lsoiété. La Triple-Alliance, cette coalition des trônes con-

tre les peuples, n'insire plus q'un simulacre d0 confbance aux
Italiens. ils comprennent mainten-nt que ce pagtiesJnféodant
à l'Allemagne, n'est pas de nature à les ragmM-er dans les
sentierde la paix et de la prospérité.

Les futires élections'semblent absorberI' ttëiftior du peuple.
Deux hommes, opposés par leur politique, leur ¢aractère, fixent
les aspirations nationales.: ce sont Crispi et Rudni.

Crispi, serviteur-de Bismark, qui. l'a dompté de son fouet, est

aveugle partisa-de-laTriple.Alliancem O'est par le militarisme

qu'il entend- relever et affermir le trône, c'est dans larmée que
se trouvent les secrets des triomp dies de*la Patrie.

Rudini a toujours vu dans ce traité une indigne soumission de
sa race trainée à la remorque des deux puissances, égorgée pour
satisfaire aux exigences de ce parti internationl. Si par un de
ces curieux soubresauts qui déroutent les combiuaisons les Mieux
assises, Rudini revenait au pouvoir, il est permig d'espérer que
l'Italie briserait avec sevieilles croyances politiques pour adop-
ter un- système nouveau.

Coternplée des hauteurs du Vatican, cette politique embrasse

jectures paraissent êtreles seules garantes dwav*ncemnitydIi
Que le peuple ne s'y trompe pas, c'est lui, c'est son avenir qui
est en jeu. Il est au point culminant de sa marohe descendante.
Il faut qu'il s'arrte ou qu'il disparaisse. L'heute est sonée de
s'arrêter, de réfléchir à sa destinée, de sonder l'avenir.



99

dire de la presse à la dévotion de G uillaume, qui l'accuse de tra-
hison, de,-dévoiler les secrets d'Etat. Bismark un traltre! plus
que cela, elle demande de le livrer aux mains de la justice.

Il est évident que l'Allemagne se scinde en deux: une partie
est pour Guillaume, Vautre acclame Bismarc, l'artisan de la
grandeur lauemande le estarFateurdace-aUemad•

1oute cette série d'ovations enthousi-astes, déligantes, portées4

Jusqu'à la frénésie, en l'honneur de Fex-ministre, ont inspiré au
souverain des réflexions bien amères. Que lui ont servi ses plans
si ingénieusement combinés de fafre le vide aoutour de son ancien
serviteur, de le reléguer dans l'ombre, de faire oublier au peuple
qu'il fut grand unjour ? Ils ont échoué misérablement, ou n'ont
servi qu'à rendre plus voyants les titres de cet homme d'Etat
remarquabe àla confance et àTamour de ses compatriotes.

Tout batttu qu'il est Bismark semble, plus puissant que son

maltre. Sous le talon qui veut l'écraser, son front se redresse
avec cette flerté'qui déconcerte les haines et les colères. Quand
il passe, l'Allemagne se lève et le salue. Quand Guillaume passe
j soulève des murmures.

Cette rivalité met le 'publie dans une attente fébrile.

Le vent est aux élections. Dans presque tous les pays, les
gouvernements, pour affermir leur position, ont cru sage de
tterzepoel defélectorat.-On dit que a.ontnoputh«
donne pòerlux oiieienç, etles neLeaglemeure angllon

trer braves, résolus.
La Belgique a suivi le courant. Voici le résultat des élections:

au parlement 92 cléricaux, 60 libéraux, au Sénat 30 libéraux,.
42 cléricaux.

La grande question soumise-à l'approbation du peuple, fut la
révision de la constitution, projet adopté par la chambre belge,
guidée par M. Bernaert, malgré l'opposition sourde des meneurs
politiques et après des discussions chaudes et animées.

Les constitutions étant faites pour les hommes et non les hom-
mes pour les constitutions, il arrive qu'on soit obligé de les modi-
fier pour qu'el.l ne soient Ras une entrave à la marche progressj-
vede la société, à ses libertés.

Cette constitution qui régissait la Belgiqhie depuis la révolution
de 1830 émanait de la volonté du peuple, Elle consacrait toutes
les grandes libertés que la démocratie et le libéralisme pouvaieit
réclamer: liberté d'association,:liberté d'enseignement, liberté
de la presse, des cultes, etc., etc,

4 * *4'4~*~*
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Toute, belle, tOut efficace. qu'elle\était cette cOnstitution cte
C- co U%~MVodèVl ony rencntrait. d'étiraniges anoma »les. Elle é-taiît
opposéeà certains progrès. naturels et rationnels de ce Peuple actif.

Parexemplele'extens8ionldu droit de sFuffrageétait uencsié
Sur-ne pop1ttoa e40t04100d&mO ilfl' aviten tout que

*125,000--électeurs*
LA. grande majorité n'avait ainsi jamtai1s.vOIX auchptet

les intérêts généraux -ne recevaient pas ainsi une protetion

Eàpéronm que la nouvelle députation, inspirée par un -esprit

large. de tolérance et de progrès apportera à ces réformes tous
les soins, nécessaïres, et que ces changements recevront. l'adhé.~

1 in ,~-us, les éléments Modérés et sages des .paris. LA con
titution amendée donnera un nouveléalarces,Àa
prospérité nationale, et inspirera aux Belgesunptiisels

ronden kécartMt, totspéc ptds ot a uses .d
malaise.

Laprese officieuse londonnienne se donne du mal à expliquer
aux journaux de l'Europe, iniquiýts. au sujets des visites du, sou-_
veraindes Balkans, que toutes ces promenades ne sont mspire

* qe arl'amitié que se pretlsourains. Le§ rois comme
les sim es nôiIpoi?' -. I.e rEll4r

mntention,, qui, connaissent les roueries diplomatiques disent que
Sle >itr nlasfi isién vu de ses influences dans, les,

Balkans. Les de!Ènières compîkcations survenues dans la contrée
ont donné lie u-,A de graves inquiétudes.l Alexandre de R ifssie,
aveo une persévérance tenace, étend graduellement pon pouvoir

\sur ce pays, refoulant toutes autres prétentions. C'est une lutte.
au plus-rusé.

Tout teduequesoi lapolitique extérieure de l'Angleterre,.
elle n'ernpéhepa les esprits de se monter.-au- cours deséetions

erales commencées depuis le 30 juin. La lutte a été des plus
niiésds1lu iolentes; l'ardeur des partis les entralnant

uvent dans des troubles assez sérieux.
Les deux chefs, deux hommes supérieurs, payaient~ généreuse-

ent de leur personne enConduisanit leurs partisans avec une
h bileté irréprochable.

Toute la chaleur de la lutte était concentrée sur la question

d' lande, question politique,. sociale et religieuse,, C'est par là
qu Gladstone va monter au pouvoir,

J..,~
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cet homme digne des, grandes aspirations qu'il a toujoue
s-u des hommes illustres qui ontété seschefs, St

demeuré dine dn dlae baile ga rtesque qu'il livrait pour le
triomphe de la iberté de tout un peuple. Cette noble figure
inspizila conf&ancegmérale. Lia pQpularité di grandvimillard
est plus considérable que jamais, quand il préconise des rêformes
importçntes telles que l'abolition de la pluralité des suffrages,
l'extension de la législation ouvrière, le remaniement de la mu
nicipalité de Londres. Ni les mesures de violence, ni l'intimi-A
dation, ni le fanatisme sectaire, rien ne l'arrête dans le dévelop
pement progressif de son idée d'autonomie irlandaise. Son mes-
sage aux électeurs est un brillant plaidoyer en faveur diu peuple
martyr JamaislTrlande, dit-il, n'a été si loyale, si alliée à
l'Angleterre, que dans les années qui suivirent 1792,alors qu'elle
avait-leouvernementrsPosabl.als l

Les tories, toujours enthousiastes,* reposaient leurs appels à la
confiance de l'électorat en faveur de Salisbury, sur les services
éminents, incalculables de l'illustre homme d'Etat. Pour eux le
marquis est la personnification de la puissance active de l'Angle-
terre. C'est un conquérant infatigable , qui a rangé sous le
drapeau d'Albion 2,069,205 milles carrés avec une -population
de 987,000 habitants. C'est lu[qi a maintenu lèfespetde

& proprièt4 a réta#N1af t ene%ï da, peMan de
E-UER v - k'-- ~ - - --6- . -.- -7

Comme les questionard'intérét immédiat priment souvent celles
qui sont du passé ou celles dont la solution est aléatoire, Salis-
bury comptait sur la reconnaissance populaire pour battre son
vieux et redoutable adyersaire.

Un article qui devait gagner des votes aux conservateurs, c'est
d'établir la journée de 8 heures. Voilà d'alléchants appats jetés
à la crédulité du prolétariat, bombardé de tous côtés par les
engmis de corruption. On Lui jette de la poudre aux yeux pour
l'aveugler, pour le tromper.

Quel sera le résultat de la victoire ?.. . Quelle orientation adop-tera le nouveau, cabinet ? Le chef conservateur, l'ami de -

l'Allemagne, de l'Italie, a eu des velléités pour la Triple-Allian-
ce. Gladstone arrivé, jettera-t-il les yeux sur la France? Ainsi
l'Angleterre qui est l'esprit pondérateur de l'Europe, ralliée à la
France, ouvrirait de nouveaux horizons à la; politique européenné.

** *

Et l'Irlande! la malheureuse Irlande, qui sort,éclopée de la
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tournlente det6élections de quel* côté va-t-elje tendre ses voiles

pour rentrer dans le port dusalut !....

Celui que 'l'immense majorité du peuple a acelamé son libéria-

teur est sorti victorieux, tenant haut et ferme le drapeau du

-O pe Anglai immesa
résolutionude tenir l'Irlande en tutelle, a épousé la cause-de

Gladstone, croyant y trouvêr xne recrudescence de vie, une
force nouvelle pour l'empire.

Les Irlandais ont-ils fait leur devoir dans la lutte qui vient de

se terminer ? Les profondes divisions, les batailles, les violences

de langage qui n'ont cessé qie pour reprendre avec'une vioIence

nouvelle, durant toute la campagne, prêtent à diverses opinions.
cerame4cteries, msiw-

L'histoire sera sévère-pur-certains cefa erane ctris5n
pirés par tout autre chose que par le patriotisme éclairé.

Le cabinet français est soFti victorieux d'une crise aigue, M

Cavaignac ayant été mis en minorité, sur la question du Daho-

mey. Il s'agissait de concentrer dans une main unique les opé-.

rations de terre et de mer. Pour ne pas entrainer la chute du

cabinet, Cavaign4olnsa d<mission.-Ilut ,rmplacé par M.

Burdeau, le vice-président de la chambre. Les idées anti-reli-

iede e liticien sont loin de gagner. la confiance pop u-
ëan sea idëmmenpas un "êl(6ent de öiÉ iff

n inistère. - --------
__ s

Personne ne pouvait -évoir cette crise. Tout était serein

dans cet horizon politique,- Il y avait bien encore quelques

royalistes enragés, réfractaires aux souveraines volontés du pape
dans leur adhésion à la république, mais leur opposition systé-

matique ne laissait prévoir aucun revirement dangereux pour la

paix général. Cette bourrasque qui a emporté le ministre Cavai-

gnac a pris le monde par surprise,. excepté ceux qui aiment à

pêcher en eau troublé.

Les choses se compliquent aux Etats-Unis. Les élections à la

présidence sont l'évènemefnt à sensation, surtout depuis la nais-

sance d'un troisième parti, parti du peuple, éclos de ce vieux

groupe politique, composé dgesanraonmlogique qui
s' appelaient tantôt -"greenbakers", tantôt le parti ouvrier green-

baker, tantôt le parti unioniste. C'est du n de la ville d'Omaha

qu'est sorti ce monstre politique dont le général Weaver, de
l'Iiowa, est le parrain. -e

Quelle influence exerce ce politicien dans la presente cam-

4 . z
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Pagne ? PLa W Press de 'New-Yoirk les . salue . du nem d
toque(rns.Leur programnme, l'lireannaygedel'ar--
gent,- leur enlève- même le droit-d'être appuyés par des gens sensés.

Enattendant lS chefs se font des mamours: ils se nt de
'de con-.a l tuation Ils.sondent.le terin,

bissent les armes, dressent leur batterie, font provision de mu-

'te gtÉtg es

nitions omme d Pruses etde strátagkmes
gPourtant les vam et vient de ce appu soldats résolus, ne

troublent pas lt calmes espéranc s de Clevelasd et d'arrison.
Le républicain un peu arrogant dans ses allures, et peu scru-

puleix sur ses nioyens de féussit- s'est aliéné tous les espnts
bien pensants par son fameux message de représailles contre le
Canada; La presse démoeratiquelui cinglé les reins pour
cette bévue diplomatique,' qui. pouvait amener les plus graves
complications. Par ce jeu, Harrisson voulait faireêmousser sa
candidature. Cet acte de suprême autorité découlait bien natu-
rellement des doctrines politiques qu'il a prêchées: politique
d'absorption, politique d'écrasement, politique de centralisation.

Cleveland, au contraire, veut affermir l'autonomie des Etats:
c'est la décentralisation. I sont toutes les chances de
triomphe, cette année. Le peuple, si incompréhensible dans ses
revirements, s'entiche de plus enplus de ces idées et fait montre

Sdäi phsUeau deVuöfiëiêurW û'el1ëi prmeint- tôhgrEde
Was hingto

Arrière, républicains! le torrent populaire va vous écraser..
aux piedq du capitole pour faire place a l'homme que vous avez
battu en 1888 par la plus infâme des corruptions. Votre sort
est scellé: vous n'avez qu'à vous bien tenir.

En effet, Cleveland est un homme d'une grande intégrité et
d'un dévoûment sans borne aux intérêts du pays. Toujours il
s'est montré le gardien vigilant, désintéressé de la chose publi-
que : il aime le peuple et le peuple l'aime. 1'

L'Amérique di' Sud'rep6sé sur un vôlcan. De violentes com-
motiôns secouentsans cesse les peùples avachis d1g ,es régions.,
Pour eux jamais de repos, jamais de tranquillité. D'immenses
abimes sont toujours prêts à s' entr'ouvrir sous leurs pas, et
tiennejit ainsie dans la terreurs.et. l'épouvante gouvernants.et gou-
vernés.

A l'heure actuelle la révolte bat son plein. De deux extré-
mités de ce continent, son souffle renversant accumule les ringes
et les misères. Ces descendants d'une même origine s'entr'égor-

a ~-Q.-'..- .- - - ----- 4.-. -- 4--- - E .4 -



getsn iié, avec, cette, apvagerle repoàussante- des Peauxe

getspt 
t.ag

Rougs (pachs).Et yamaitépleure sa gloiÉe en deuil

*. 4 t ,,.eee' 
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Liso-pre télégraphe:_iic-Id

leux nus apporte : Le Pérou est en. pleime crie muustérielle.
* , eo i %.1 J

Les membres du cabinet ont tous donné leur duss10n. L opi-
nion est montée.

u Vénézuéla, la révolte continue. Les édralistes sont

dans l'abattement. La misère est extrême...
Les derniers avis du Brézil annoncent que .les, forces révolu-

tionnaires dans l'Etat de Rio-Grande d<rSud maçchent de succès
en succès et que la population espère voir procfamer l'indépen-
dance. Hein!

On craint qu'un mouvemeit révolutionnaire éclate en Bolivie
àJinauguration duprésident Baptista.-

Le Chili mal assis-sur une constitution boiteuse faitdes soubre-
sauts dangereux, etc.

Quel sort affreux.est réservé à ces nations! l'esprit du mal

plane sur eux.
*

Les nouvelles arrivant de l'Atghanistan sont loin d'être rassu-
rantes. Tout.est dans la perturbation. Les Urgaghan Hazaras
sont en pleine révolte contre l'émir de l'Afghanistan. Les troupes

envoyées pour les sou]Mttre Oit té vaircuaveeepls
pertee4:ommes

Les rebelles, enhardis par ce succès menacent le chef de
l'Etat, et leur arrogance ne connait plus de bornes. Ils devien-
nent agressifs, empiètent sur le terrain des privilèges et mépri-
sent avec une orgueilleuse vanité tous les efforts faits pour les
ramener à la raison.
4 Comment parler de justice à des êtres qui ne connaissent
d'autre loi que celle du sang. Commuent implorer la clémence
de ces hommes assoiffés de vengeance quand ils n'ont encore
entelidu que les voix du carnage et de la mort. Ah! si l'émir
avait envoyé vers ces peuples barbares des mssionnaires
catholiques, il n'y aurait plus d'effusion de sang de meurtre et

de pillage. Si l'on pouvait se persuader la-bas que la fo[ cathQ-
lique est dans l'ordre social aussi bien que dans l'ordre politique,
la base nécessaire.des lois et des institutions,'que, seule, elle peut
porter remède au mal révolutionnaire et assurer le salut des
nations. Que la religion s'implante dans ces contrées, et son
travail civilisateur ne tardera pas à policer ces peuples, à leur
apprendre le bonheur et la paix. J. G. BOISAONNEAULT
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TOUJOURS FRANÇAIS.

;Mix-huitimties&c allait finir sa course,
Soufflant partout l'erreur, iflattant les passions,
il s'était dit, lgrat : "Je tarirai la source
Où prétend s'étaneher la soif des nations"...,
Qu'il était radieux, ton front, ô belle France,
Quand des feux de la foi s'éclairait ta raison !
Les peuples te suivaient, le coeur plein d'espérance,
Ils suivaient l'astre iimé qui dorait l'horizon.

Mais soudain, le malheur sur ta tête vint fondre,
Le mal en son génie enivra ta grandeur,
Toi jusqu'alors si sage, on t'entendit confondre,
Nier le bien, le mal, la vérité, l'erreur.
Il ne resta de toi qu'une ombre, qu'un fantôme,
Se promettant en vain les jours qui n'étaient plus,
Un vent brûlant d'erreur, un souffe de Sodôme
Avait tari l'éclat de tes nobles vertus.

- s-~-. a.' -

-- 
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La cour des Saint Louis, de pes róis magnanimes,
Dont les fronts devant Dieu seul s'étaient découverts,
Voyait ses gardiens sourire à bien des crimes,
Et s'associer gatment à des homnes pervers.

Le peuple aussi jetait .à tous les vents ceççri
Aspirant à longs traits les doctrines d'uù homme
Que la Cour adorait, un homme au cœur flétri.

Voltaire en son génie, à la France affolée,
Jetait aux quatre vents, vice, irréligion,
Sapant l'autorité, l'Eglise désolée,
Qui voyait s'avancer la révolution.
Le trône d'où partaient les oracles du monde,
Où venaient soupirer les voix de l'univers,
Chancelait et grondait comme chancelle et gronde
Un chêne décimé que bat le flot des mers.

Ils n'étaient plus ces jours, où, rayonnant de gloire,
Paris. levait bien haut l'étendard de la foi;
Roulant des flots humains qui ne voulaient plus droire,
Il blasphémait le Christ et maudissait sa loi.
La France n'était plus la fille de l'Eglise.
Son bras ne s'armait plus pour la cause de Dieu,
Oubliant ses beaux jours, reniant sa devise,
Au Credo d'autrefois elle avait ditidieu.

u
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t)e tott ceque chérit et qu'honore la tre,
Voltaire ricanait, du rire des démons,
Et la France riait, riait avec Voltaire..
O Fr=nce, notre mère, ô toi que nous aimons
Désarme le courroux du souverain du monde,
Epargne"ïtes enfants des chagrins trop amers I..

Il est trop tard, au Ciel déjà la foudre grnde,
Cent vaisseaux ennemis couvrent hélas 1 les mers

En vain se réveillant au bruit de la tempête,
Elle ajoute une page aux exploits des mleux,
Un des plus beaux joyaux qui décoraient sa tête
Se détache soudain et tombe sous.ses yeux.
Cette perle- en- tombant,4'un vif éelat rayonne,
Comme un astre qui fuit sans espoir de retour....
Réveille-toi, Ô roi, ajuste ta couronne
Qui perd cent cinquante ans de gloire en un seul jour!

Ta puissante rivale en a fait la conquête !

Sa main qui tant de fois s'est plongée en ton sang,
Avide de vengeance, à travers la tempête
Qui gronde et fait trembler tout le vieux continent,
CetteSmnqu4&6haInaa mas t

Qui souvent, suppliante, implora leur pardon,

Aujyfunisañíceux qui furent ses matties,
Superbe, ose enlever une perle à ton front ...

Et tu souris, ô roi, quand cette perle tombe,
Et tu fermes les yeux à la postérité,
Qui déjà, menaçante, aux échos de ta tombe,
Fait entendre ces mots : 'Ildéshonneur, lâcheté!"
Hélas ! qu'as-tu donc fait de la royauté fière ?
Ne te souvient-il plus de ces illustres noms
Que l'immortalité promenait par la terre;
Dis, qu'est donc devenu le sang pur des Bourbons !!

'q

Aux flots de l'Océan qui baisent top empire,
Tends l'oreille, et du sein des murmures divers,
Dont les charge, à cette heure où la France soupire,

L'écho retentissant des voix de l'univers,
Entends l'adieu plaintif d'un peuple d'espérance
Dont la fière Albion enlace le berceau,
C'est le suprême adieu de la Nouvelle France
Que ton insouciance a livrée au bourreau.

.....................
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Pendant cent cinquante ans, la F.rance d'Amérique
Se moquant des dangers, allait droit son chemin,
Vivant toujours partout d'une vie héroique,
Toujours fière et debout, toujours le glaive en main....
Par-delà l'Océan, elle voulait, ô France,

- plantant le drapeau glorieux de la foi.
EUe voulait donner, - ô suave espérance-
Des peuples à ton Dieu, des sujets à ton roi.

- s

4

Mais, hélas ! c'en est fait de ces re'es sublimes!1
Pour la vaincre, Albion fait les derniers efforts,
Couvre de ses soldats chacune de ses cimes,
Puis 's'attaque avec rage aux débris de ses forts....
Elle succombe enfin cette héroiquae race
Dont la chûte elle-même étonne l'univers,
Albion de ses bras la saisit et l'enlace
Et chante son triomphe en d'orgueilleux concerts.

Cesse, cesse tes chants, conquérante superbe,
La race que ton bras étreint en sa fierté,
-Un jour, verra ses fils couvrir ainsi que l'herbe,
Ce sol qu'elle a rempli de sa fertilité.

. ,Ctest en vain qu'exerçant tesimplacablesain _ Z

:Ti penues voir un jour son ultime soupir,
Le sang moetpur{lqui ele antsYe vemer

- ~Est un sang imuiortel qui ne sait' point tarir.

~* e
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Quandils voyaient sur elle éclater itempte,
Et s'accrottre sans fin ses malheurs et ses deuils,
Ses ennemis riaiezit... Elle, courbant la tête,
Semblait puiser la vie au fond de ses cercueils.
Le Ciel a mis en toi sa plus chère espérance,
* ma patrie 1il veut que, docile.à ses lois,
Tu sois au Nouveau Moide une seconde France,
Mais la France des Lys, la France d'autrefois I...

Sais-tu, mon Canada, ce que fut cette France ...
Ce fut le plus beau Trône, après celui de Dieu.
Cette France, elle fut l'espoir de la .souffrance.
La terreur des méchants.; elle fWt, en tout lieu,
Le glaive du Très-Haut opérant des 'Merveilles,
Le soldat de l'honneur, l'aptre de la foi...
Puissent, mon Canada, des prouesses pareilles,
Contraindre tous les yeux à la revoir en toi1...
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Fais-la toujours tevivre et l'éclat de sa gloire,
Rejailfta toujours sur ton front ti<mphanA,
Et tu vivras sans cesse au temple de mémoire.
Puiaquand soncur, un jour, cherchera son enfant,
En admirant.ta foi, ton honneur, ta vaillance,
Ton amour des aleux, ton respect pour l'anglais,
Elle dira.: C'est bien le sang pur de la Fran4cp,
Oui, c'est bien là mon fils, mon fils toujours français."

WILFRID POITRAs.
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L'HOMME D'HORÂtCE _

Quand on vit de peu on en a toujours de trop.
(Vat.t'enagu..y

~.i j
Je vaguais aù hasard d'une excursiQn champetre aux envi-

rons de Paris et, après avoir quitté le gracieux village de Fon-
-enay-aux-Roses,-aux champs-parfumés de fleurs, favais pris
un chemin de traverse ; au-delà de Châtillon, je me trouvai, tôut-
Aecoipaur un- terrain nu, couvert de. broussailes ehétives,
déchiré par les crevasses de nombreuses carrières, coupé -par
des oiescharretières aux ornières profondes, Un peu avant
d'arriver aux fôrtifications je tombai dans un repli de terrain
dans lequel se cachait une petite maisonnette, presque une ca-
bane, enfouYe sous quelques arbustes, platanes et acacias; une
modeste haie d'églantiers et d'a;ubépines la séparait du chemin.
Le soleil ardent qui brûlait l'espèce d'Arabie Pétrée que je- ve-
nais de franchir m'avait donné chaud et soif; . tout hasard
j'entrai et j'appelai.

Un petit vieillard sortit d'une tonnelle et vint à moi en me de-
Ianm t- ,ïu -avir t'Tô mm- èrice.& -.

NazuriezVoupoin ped U fC?---
- Hum! de leau fraiche, c'est bien cru ; en outre, elle n'est

guère bonne' ici, nous sommes trop près des carrières, et le sol
est crayeux en diable. Maissi vous voulez trinquer avec moi,
nous boirons une bouteille devin; ce n'est, pue du petit ginglet
de Suresnes, un peu suret, mais pour rafraîchir il n'y a rien de tel.

Et, poliment, il me fit entrer sous la tonnelle de vigne vierge
et m'offrit un siège rustique. Une table était au milieu, chargés
de ces petits robinets en bois dont se ,servent les marchands de
inles ènsnis, les autres-à--'étaàtd'ébauche. J'en pris un et

examinai le travail, ma foi, fort bien fait. Au bout d'un instant
.n.on hôte .revint avec une assiette de fruits, du pain- et du fro-
mage, une bouteille de vin sous le bras et:.. trois verres. Pour
qui donc le troisième ? J'eus beau fouiller du regard tout à l'en-
tour pour y découvrir l'autre convive; personne. Prenant
alors la parole:

-C'est vous, monsieur, qui fabriquez ees robinets ?
- Oui, monsieur, c'est moi-même; j'ai un petit tour et -cela

m'occupe pendant mes journées longues et-solitaires ; puis, ajou-
t9-t-il en clignant de l'oil, ça me procure des douceurs.

i
- t.

1' j

i

ut

'--4

.1

*

j

N r. - -~ 
N. t



Siquoiq

e 
-doit 

paa.rapporter grand'chose.

-- ----- ---- c l

Ohtwonplequmin àvingt soupar jour, pas- ph;a
je n'ai pas que cela. Voyez-vous, monsieur, j'étais autrefois
comptable dans une grande maison de commerce de la rue du
Sentier; j 'y suis resté trente an&Quand-l&ge-est venun'Cm
patrons, de braves gens, m'ont dit: "iPère Oer nnil faut non
"séparer, votre fue baisse et nos affaires augmentent; il faut
"faire place à un plus jeune et plus.expéditif." Je-les regari
stupéfait et dus être très p&le. J'avais tellement comp,téfinir
mes jours sur mon pupitre, au milieu de mes registres où je cou-
lais mes comptes en belle ronde ou en large anglaise. Mais les
dignes gens ajoutêrent Tous les mois vous viendrez nous
dire bon jour et le caissier vous comptera cent francs. Ce sera
votre pension de retraite.

Oh ! les bons patrons que j'avais 'là- J'avais bien quelques
petites économies, mais pas lourd, car sachez-le-bien, j'ai toujours
aimé le plaisir et cela entrane de la dépense. J'ai acheté cette
maisonnette et l'enclos attenant, parceque, écartée comme elle
est, elle n'était pas chère. Je cultive ce petit jardin qui me ré-
compense en beaux fruits et légumes; je fais mes robinets et, me
portant4ieneans suci4arttedsÀe4Wur tou$renunâJrn

autre on memettra dans le trou pour y dormir mongrand
sommeil.

Et le troisième convive ne venait toujours pas.
- J'admire votre joyeuse humeur et votre philopophie mais

ne regrettez-vous rien dans votre existence isolée ? Et j'accom-
pagnai ma question d'un regard significatif sur le verre vide.

Sans y faire attention, il reprit:
- Regretter quoi? La fortune après laquelle je n'ai jamais

cour? Une famille? -Tous les miens sont morts et mongot
ne m'a jamais porté vers le mariage. Tant que j'ai pu travail-
ler, j'ai vécu heureux ; heureux de mon travail bien fait, de
mes repas bien pris, de ma partie de domninos le.soir au café, de
mnon-so1iimei1 tranqjuille et profond. Toutes ces choses je les·ai
ici, et en plus le bon air de la campagne, sain à mes poumons
séchés dans la vie des bureaux ; en plus aussi le chant des ol-
seaux et le parfum des fleurs de mon petit jardin. La.partie de
dominos me manque bien un peu, mais je l'ai remplacée par la
lecture ; mes anciens~ patrons me prêtent leur bibliothèquie.
C'est drôle, n'est-ce pas ? de me voir apprendre et m'instruire à
l'âge où les autres oublient. J'ai tout ce qu'il me faut ici et
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puisjai mon petit secret pdour être heureux,-c'est de, demm«
peu~l etne r le vous accorde -bea-ucouip

Ne rQy pu -du rs esois tou.àai pWêde& _dis. _

tractions du tempe jadis. Tous -les mois jevqis àL Paristoucher
mes rentes et porter mes robinets --au marchand'. Cela. fait,_ je
m'offre une petite débauee Je vais au Palais-Royal entendre.
l]màiq emiitar, e lje ne eds à mon ancienres urant
oùi je retrouve quelques vieux,- camarades, hélas!1 de plus en
plus moina nombreux; on y boit une bouteille du vieux- et on*
va prerdre- un bon moka au café. Après quoi je finis ma soirée
au iStacle, à -l'Opéra de préférence, S'il fait beau.je reviens 4

'à pied délectant encore les joies dont ma journée a. été sem ée, t.

la4êeplie emélodies, bénissant la Providence, -qui- a été
bonne pour moi et, lui de mandant franchemüent de m e continuer
Ses bontés. Vous le, voyez, Monsieur, on peut être heureux.,dans,,.
toutes les conditions de la vie quand on a' des goùts. modestes,
bonne- santé et conscience nette. Humeur joyeuse fait bon esto-
mac et bon estomac"a besoin de peu. Je peux dire que rien ne
me manque.

- TmewourÉtant, vous devez vous. trouver'bien seul?-Et, de nou~
veaumon oeil alla, interrogateur, vers le troisième verre.

-Pas tout-à-fait. Il _y__a idrir on enclo's, un vieux
raâve 6~ùa"e éi[rd]fir qui-vitdtins &-aune-. ,anu Vave

soPtufiw<> I me,=u'n Himn-U~WtiV c uu' Iqrur . .-

vroche parisien qui. fait Mes- comùmissions eèt m'amuse par ses
r~natiP uses.A D ar gs are 'de moineau rn.Tenez

rendes ma -Heie allures -- - - -- --- u -- franc.

le voilà, justement.
En effet, un -petit, garçon venait de faire son entr¶e Ses che-'

veux en broussaille couronnaient un front bombé a bas duquel.
deux -yeux noirs et mutins brillaient comme des charbons ar-'

dens;ilétaitpieds nus etn'avait pour tout costume qu'une
chemise déchirée et un pantalon de toile hiWe soutenu - par une
seule bretelle posée en baudrier. Il tebait à la main une jatte

£4eý lait qu'il depos.a sur la table...
- Alos, itmouhôe, n uidonnant -uppetit~t~e amiç,ate_

sur la joue; je vois que nous n'en avons pas trop bu. auiourd'hui.
Il faut vous dire, ajouta-t-il en s'adressant à moi, -que ce petit
pq1isson est gourmand comme une chatte et* qu'il prelèveý sa
dîme toutes les les fois qu'il va aux provisions. Je lui pardonne,
.-à,-ce- pauvre- petit; -c'est ai nma- n<ur-ii. - -Tiens,, pusqetual'i
de te, corriger, casse une croûte ýet. bois- un.verre de- vin.

Je me levai et ayant bien remercié mon, hôte, je fSis congé%
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Revenez .i le vieusolitaire, 
Monsieur, vous li ferez--.

pR e nous quittr ene.vfn 
r

emporter de moi 'opifiion que si je suis ûn philosophe un peu
épicurien, je sais en même temps un égTte. A Dieu ne plaIse!

L'égôyste est un être malfaisant aux auùts et j'en suis perftid,
cruel -à lui-nimme. Malgré toute mes pétes débauces, jfais
encore quelques -conorhies. Eh ! bien, se sera pour Jacquot et

son vieux rand père qui commence à trouver le s&e-bien lourd

à porter. Je leur laisserai, ma modeste mison avec quelques
écus au bout. Je feraidle grand voyage de meilleur cœur s, je
l'entreprends avec cette Idée que, grâce ' moi, les derniers étres
que j'aurai connus seront mieux logés, mieux vêtus, et garde-
ront mon souvenir.

LA-dessus il me serra la main et me souhaita bonne route.
Je continuai mon chemin vers ce Paris, dont la silhouette se

détachait lumineuse à l'horizon avec ses tours ses dômes étin-
celants sous les feux du couchant; vers la ville, tumultueuse èt
gaie, où la Folie agite chaque jour ses. grelots, où l'opulence
étale ses joies fastueuses, où aussi la Misère se tord d'angoisse
sous des hillo sans nom. Etje me prisaenvier la vie ptisi-
ble et calme que s'était faite 1 homme que je vèa% deqiitter,
a-minhilosophieaec laquetlle aittprl-de

choses ce qu'il convient, évitant.prudemment les raves grandio-
ses qui aboutissent aux chûteslamentables.

Moi aussi, me dis-je, je serai un homme d'Horace, je saurai
me contenterde l'honnte médiocrité...... . ...... ....

Une heure après, j'étais en plein jardin du Luxembourg dont
les allées étincelaient de lumières; des femmes éléganteå, de
beaux cavaliers circulaient sous les arbres, autour des bassins;
une brise légère froissait les feuillages, mille cris joyeux se croi-
saient dans l'air embaumé. Repris de griserie dans cette athmo-
sphère capiteuse j'oubliai, l'homme des champs; mon imagination
avait déjà enfourché un nouveau dada et s'emballait à la pour-
suite d'une chimère éblouissante.
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LES OISEAUX EN CAGE. p. * ..t.

* .,~,-.....r.

Les jours du mois de mai nous sont donc revenus,

Et dans'ce doux instant je ne vois même plus

Errr un seul nuage
Tandis-qu'à son zénithcomme un globe de feu,

Préside le soleil dans notre cher ciel bleu.
Pauvres oiseaux en cage 1

Dans les profondes eaux du grand fleuve si pur,

Se mirent l'astre d'or et la-voûte d'azur,;
Et là sous le bocage,

Le limpide ruisseau se. presse enmurmurant
Comme le gazouillis d'un tout petit enfant.

Pauvres osemix en cage!

D'un ornement d'éclat -tout riant, tout nouveau

Se sont aussi parés et le jeune arbrisseau,
Et l'arbre d'un autre âge;

Et d'un resplendissant et mollet gazon vert

Le champ immense et plat s'est encor r couvert.

Pauvres oièeau en. cage!

20'épanouitIfleur__

Qui brille sur la tige et dont l'exquise odeur

Dans les airs se dégage;
Pour rendre plus charmant ce précieux décor,
Dans le pré sont tombés mille beaux boutons d'or.

Pauvres oiseaux en cage!

D'innombrables oiseaux, prenant au loin leur vol,

Au chant harmonieux du gentil rossignol
Mêlent leur doux langage

Et de votre prison où je vous entrevois,

Mélancoliquement s'élève votre voix,
Pauvres oiseaux en cage!

Dieu vous fit pour voler, pour chanter ces beautés

Qui s'offrent en ce jour à mes yeux enchantés,
Dans son suprême ouvrage;

Et dans mon impuissance à rompre vos liens,

Je pleure en vous voyant privés de tant de beuïs
Fguvres oiseaux en cage!

A

MARIE LouIsEO
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L'Xiéparout est S
'LAME!?

L'eilc'eat une histoiresans norn.-
Laréunioni de toutes les douleurs, de.toues 1

les soucis, de tous les ,regretsg," de toutes les, fai
L'lexil, c'est la vie sans gasprpsetsuni

mer de peines navrantes.
exlfedloelteteet--le-coeur ouffrant,

L!e---,amertume-!

es chagrins, dg
tigues : voila

- el qe -. -Lsrires, -oyei
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L'exil, c'est une terre sans douceà brises;, ni chauds rayons; un
champ. stérile -n'ayant pas meme une pierr'e où l'on repose sa, tète,
pasmorne une source où l'eau soit fr*iche et d-ouce. Oh ! qu'elle
est Acre l'eau bue à la fontaine de l'étranger!

L'exil, dés;ert!

_h M.. oi.. S T -SO t _,

~fermL4 Q & s regzardsfrids.s..
L'exil, personne n'y dit.: mon frère, mais beaucoup y disent:

IRaca!
L'ex n'a point d'amis!;--

L'exiloy voit de l'or, de vastesl moulins, des choses merveil"

Mais l'exil, l'on n'y voit Plus les grands bois verts, les; blés dorés,
. ae

l--es, génisses blanches et les agneaux. bêlants.; la, vieille maison
grise dont la vue seule apportait au coeur des bouffées de jeunesse;
la flèche altière de la chapelle où la cloche, gaie ou trist, chantait
qu pleurait, quiand une. âme par>t-ait ou venait

L'exil, on y pleure, mais pour, pleurer l'on se retourne; car
l'étranger n'ane pas les pleurs. L'étrangera deé l'or, de S-ornP-
tueuses de Meures~;lérne vit et --rit4 Mai l'-Iexilé Vw par le
monde comme un dés;héri,, .9ém

L'exil, la mort!1
JOCELYNO
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JE T'AIME

'e

(SONNET)

Tu me l'as dit, enfant, mon coeur l'entend encore
Ce mot qui-fait frémir mon Ame de bonheur .

Je t'aime *-; dans ce mot je vis naitre l'aurore,
L'aurore des plaisira, le soir de- la doiileuTr

Tu me l'as dit, un jour, douce enfant que j'adore,
Un- beau jour que tous deux nous parlions cœur à cœur,
Et moi, sur ton beau sein que la grâce décore,
AmoureuA, je posai mon front triste et rêveur.

Et puis, rayon divin, accourut l'es rance,
Compagne de l'amour, qui guérit na soufitarice,
Et dlntisw yerd*a Mrintm me montrer letiel.

L'amour, ma douce e»fant, c'est un ange céleste,
Qui chasse du chagrin le cortège funeste
Et ne laissé en nos cœurs qu'un bonheur éternel.

EDoAá DE JcBivAN
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-- V NU LA BELL

Que votre vertu ne B'effarouche ni ne se trouble, pudiquel cër.
Je n'évoquerai pas.imYure création, idéalpaïen dontle Grec

Voluptueux sétait fait' une idole-; la Dées-Beaté aux mille

at ,NIIkNII 0~~ --le -no selprvqui

atours et aux irrésistibles séductions, dont le,10m seul provoquait
au délire toute la rapsodie de la poétique Hellade et qu'Homère;
le divin Homère dotait de la tant merveilleuse ceinture. Celle

qu'en molles poses d'un sensualisme raffiné la peinture a fait
revivre sur la toile en tant de tableaux-chefs d'ouvre parfois
hélas I pour le déshonneur dýe Phumanité Jele dontlasup
ture a immortalisé et la beauté de rêve, et aussi-peut-être sur-
tout 1-les coupables, les infmes négligences.

Non, oh non ! altius et majora, c'est Vénus la belle, la Vierge
du couchant, Venus, la constellation brillante qui avec tant

de grâce se joue dans l'infini éthéré des cieux et parmi les

splendeurs de tant de soleils-unique--comme une reme favorite
par la suavité de son éclat.

Venus, Vénus chérie, qui chaque soir, surmafenête,. timide
se glisse discrètement, me caresse de son .amoureuse lumière, me

frôle tout doucement, fout mielieusement aom me de frais Iaiser
ree

évoquant dans mon ame tant de souvenirs, visio aimées, qui
nous rendent joyeux ou tristes, sages ou fous, pie ou désesperés
sombres ou riants.

Oh je t'aime, Vénus,,Vénus chérie, je t'ai e.
Toi, du moins, sans redouter aucun ét nger qui surpren-

drait nos extases, je puis te contempler à 1 'sir te regarder, te

regarder toujours et jusqu'à satiété. Je puis me· perdre en toi,
fouiller de ton regard les incommensurables pr ondeurs et scruter

jusqu'aux arcanes les plus secrètes de l'infini.
Je puis, sans voile et sans détour, te-dévoiler mon ame dans toute

*sa chaste ndt, ett éovi, terévéler combien grande est
la puissance d'aimer dans le coeur humain.

O vertu~ magique ! puissante et irrésistible qui 'me fascine,
m'echntemagr msrésistances, me vainct et medom

-charme-moi encore-grise-moi, exivre-moi, toujours, toujours'

Qne 1lvertu qui s'exhale de toi s'identifie à mes aspirations et

augmente les énergies de mon âme.
J' ai'besoin, ah oui, jai besoin, de l'infini des~ cieux pour

assouvir tous les désirs qui me dévorent, pour combler enlin lesassouvir~~~~fi to s-eles MO O I A
abîmes de mon cœur. SINON BOLIVAR

Ït
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COMME A SE FAIT D ORDINAIRE

Tean, depiisTe 1in-atin, pcait-au-DOrd-de-l'eau--
Quand, sans 'apercevoir, dans l'onde du ruisseau
Lisetteallait puiser sur l'ordre de sa mère.
LUI d'éotion, la dévorit des yeux#
Lorsqu'elle e6 doux bonbeu'r ien retirant l'eau claire
Le regarde en passant-ils sourirent tous deux...

Comme ça se fait d'ordinaire.

Le lendemain, doncJean voulut-pcher. encor,
Et revétit son bel habit aux boutons d'or.
Lisette aussi revint en sa robe légère
Jusqu'au bord de la grève où sôupirait le flot.
Jean se sent du courage en son Ame sincère
Et s'en va l'aborder en ôtant son chapeau..

Comme ça se fait d'ordinaire.

p

&Elle lui souriait comme il disait: bonjour 1
Leurs jeunes cours déjà brûlaient d'un peu d'amour.
Ils se firent un nid dans l'épaisse fougère,
Jean à demi-couchéLisetteprès deJean
Il lut-dans son regard qul ne crut pas sévère

Comme ça se fait d'ordinaire.

En cet endroit exquis-bouvent ils revenaient,
Mais leurs tendres aveux à leur bouche expiraient.
Jean était las d'attëndre : il voulut satisfaire
Le désir de savoir quel sort serait le sien.
"Je t'aime 1" a4-elle dit sans détnur ni mystère,
Et l'idylle a fini par, un heureux hymen....

Comme ça se fait d'ordinaire !
- 5. - 5.

ALEZa- CERIvR.
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.- 1 1, 1 -t.. TABLETI DU ISVOIR
Je rends au pùblic ce qu'il m'a prété

LA B.uvias.

"LA SZMAINE SAINTE A RoME :n- Le vendredi saint, on-procde à

RoMè à1opération de la lavanda, au-maître-autel de Saint-Pierre,
en présence d'un très grand nombre de Romains et surtout,
d'étranges.

L'autel, suivant l'usage, a -tlavé avec du vin, fourni par les
moines de Santa-Maria mi Transpontina, au Borgo, qui possède.
un-e YTgne donnant un vin très renomtté dans le haut clergé.

eprès la lavanda a lieu la cérémonie de l'ostentation des relia
ques du haut d'un deS quatre; balcons. torn veir le maître
autel et qui est connu sous le nom de balcon de Sainte Véronique.

Ces reliques sont enfermées dans de grands reliquaires en argent
-et l'on ne peut les contempler que de loin.

*4*

ORIGINE DU MOT RBug" :- Les premiers inventeurs seraient
seegen iesg cre de-a bacha u -parlementde Picardie,

Ces clere com salent stainies
scandaleux, dissimulés sous des emblèmes énigmatiqqes,. qu'ils
appelaient de re'bs quoe gerenttr, " qui est comme qui dirat,
libelle de ce qui se passe dans la ville, lesquels, ces clercs lisaient
publiquement dans les rues, étant dans un tombereau dans lequel
is se faisaient trainer."

Tel est l'origine du mot rebus, appliqué plus tard à tous jeux
d'esprit contenant des allusions, des mots, des figures dont la
signification est à deviner. -C'est pourquoi les rébus sont appelés
aùssi devinettes. Le Mot est plus français que rebus, et cependant
le dictionnaie.de l'Académie ne lui a pas réservé un petit coin.

't

**

- SAINTE-HtLiNE :- Sainte-Hélène est une petite île anglaise
située à l'ouest de la côte d'Afrique, au sud de l'équateur, à 2.000
lieues de l'Europe, sous un climat brûlant. C'est là que Napoléon
fut transporté comme prisonnier de guerre par les Anglais. Il y
passa'les cinq dernières années de sa"vi, -avec quelques amis
fidèles, sous la garde sévère d'un commissaire britannique.

J. ALCIE CHAUS8.
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LK CRIMEDESBRY E.

ntoMAN .inéd1it, par JE-AN RIVAL.

UN TRAITRE (Suit

Pou oi Maurice portait-il-de beaux habits, quand liti,

Frédéric n'était vtu que d'une petite blouse de toile"?-Pourquoi

celui-lèt habitait-il un châteauet celui-ci une humble maisonnëtte?

.Pourquoie le re de l'un était-il monsieur. le comte et~celuide

l'autre tout simplement Varn ejriir ?..Un vague instinc

lui faisait garder pour lui toutes .ces questions; mais il se les

psait sans cesse, avec. mille autres du même genre, et, dans son

impatience à les résoudre,. une colère sourde le prenait, une

.4.

fièvre devefigeance qui -grandissait à mesure qu'il avançait en

âge.
Peu peu11 e-ëdemanda pius pourquoi €tà

g' .
119 à pe - l n -

comprtueles hommes gnt- séparés -par des --barrière sciles;
mais il-sentit en lui uneý rage croissante- d'être du--côté des
humbles,--des pauvres, iqu aat sOif d'orguil e amd'argent.

Dès lors, toutes les générosités de es bienfaiteurs furent

autant de blessures pour son amour-propre.
Quand sa mère mourut, puis son père un. an après, et que.

madame de Saint-Andret l'invita à venir demeurer complète-

ment au château, loin de lui en savoir gré, il lui en tint rancune,

pensnt ue cétat por lécrser avatagede a prtecion

l'élour dPlu e amasnel'uiierE dAT e pls prs tut

Lorsu'onrappai devantR Suit).r

touéoenan laure portale apuxrais qad iFrééri, nétat vtu ue ' u ptitblusedeloiese Pu gruoi

Pourqot ;so père de lun nétait-il mosier surécmet celnssa

laueèteu éispaelen taile jadnr.U au'ntnt

Quand il fut spécialement attaché à la personne <e Maurice,
sa colère faillit éclater. Mais il se dit que la souplesse et la.
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flatterie valent niieueq. la vdolenceaet qufitdvait ruser

en attendant l'occasion propice de se venger. Se venger!

Maurice pourtant le traitait comme un ami, rappelant leurs jeux

d'autrefois, lui demandant au besoin des conseils.

Frédéric était passé maitre dans l'art de mentir et de dissimu-

1er. Toute la famnille avait en lui la plus entière confiance, et

ne suspectait-aucunemenlt sa droiture. On s'était habitué dès

lengtemps à son visage étrange et sinistre. En le nommant

intendant, ]Xalurice naaitpas esit-kteinettre-am -o-rade

toq4es les affaires concernant le domaine, lui avait laissé le soin de

dresser les comptes, d'encaisser les fermages, et ils'en rapportait

si aveuglément à lui qu'il ne prenait même pas la peine de véri-

fier les écritures que le jeune homme lui présentait chaque mois.

A quoi bon? Frédérie n 'était-il pas la probité incarnée? Le ré-

gisseur avait donc eu b tu jeu, et grâce à la confiance illimitée

qu'on lui témoignait,· avait pu garder devers lui une somme as-

sez ronde, sans qu'on pût se douter de ce détournement. Il

proc dtarers avec beaucoupdad eede-peudenee ne

dédaignait aucun profit, si minime qu'il fût
- Bah! pensait-il, les petits ruisseaux font les grandes rivières!

Et, quand il ne trouvait pas mieux, il empochait parfois de

simples pièces blanches. Mais le plus souvent ses profits étaient

moins modiques, et, comme il le disait, à part lui, avec satisfac-

tion, si jeune qu'il fût, il avait une bonne poire pour la soif. Si

jamais telles circonstances imprévues le forçaient à quitter subi-

tement le château, il ne serait pas pris au dépourvu; il avait là,

sous la main, dans une cachette de sa chambre, son avoir con-

verti pe.u à peu. en beaux billets de banque facile à emporter,

et qu'il caressait souvent avec une véritable volupté.

Lorsque la guerre avait éclaté, loin de s'en désoler, il l'avait

accueillie d'un coeur d'autant plus léger qu'en homme pratique,

peu scrupuleux sur les moyens, il la considérait comme une oc-

casion prpce d'accroltre sa' fortune.

Appa:rtenant au même régiment que Maurice, il devait partir,
lui aussi, le lendemain. -Mais il n'y songeait guère. A vrai

dire, la perspective de défendre la patrie ne l'enflammait aucu-

.. , 1



Irlà àw

1'- . t - .- -

s.-

s . - N

- . . t

-N
t. t

.,,* t-

s
6~ N

niement. La gloire m ilit&ire lui importait peu, et il tenait trop
à sa vie pour se résoudre à l'exposer. Il n'avait ps -t-offe d'un

héros, pas même d'un sodat, et s'il était belliqueux, c'était à la

condition qu'il ne courût, lui, aucun danger.
D'ailleurs, depuis qu'il avait surpris le secret-du colonel, une

idée l'obsédait. Il la retournait en tous sens dans son cerveau,
tout en cheminant lentement dans le pare. Il était si absorbé

que, sana y prendre garde, il s'était éloigné toujours davantage
£p

du chteau, masqué-par les arbres et touchaitmrrairtenant à l'ex-

treme limite du domaine.
out-àcoup, un bruft sourd et lointain se fit entendre. Fréde-

ric, arraché à sa rêverie, leva les* yeux' vers laroute blanche.

Qu'était-ce que cette grande masse noire qu'il apercevait là-bas

et qui s'avançait en plein soleil, au milieu d'un fourmillement
d'éclairs d'acier, mobiles et furtifs? Cette apparition fantasti-

que se rapprochait de plus en plus, et, malgré le nuage de pous-
sière qui l'enveloppait de toutes parts et la suivait en tourbillon-.

nantfle -régisselur.diatingaientôtdes .homines et des chevaux

esarmiétinelaetesdues reluisants. Puisr4 mesure

que la distance diminuait, des cris de commandement, des excla-

mations rauques et quasi sauvage& parvibrent à l'oreille atten-

tive de l'intendant. Plus de doute: c'était des Prussiens.
Arrivés à une centaine de mètres de .t-in, ils firent halte

au centre d'un large carrefour où six chemins s'ouvraient en

étoile. Les officiers délibérèrent, visiblement embarrassés, sur la

direction à prendre.
Frédéric eut une courte hésitation. Il jetà* un regard circu-

laire autour de lui. Mais non ! personne ne pouvait le voir ; le

éhâteau était·loin ; maîtres et domestiques s'y trouvaient occu-

pés. Il ne risquait pas d'être aperçu.
D'un bond, il franchit la haie vive qui enserrait la propriété

et ge dirigea résolûiment vers les ennemis.
- Vous allez nous renseigner, lui cria un officier général qui

se piquait de savoir notre langue. Parlez... ou bien...~

D'un geste menaçant, ilindiqua les soldats qui déjà- l'entou-

raient. Le régisseur salua.

t a .. * --
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--Pardon, mon géné ral; mais ce. q.ue ,, je sais est___trè&mpr
ta.nt pour vous, et

Aurez-vous bientôt fini, der Teufe je vous dis que nous
ommes pressés. Si s ne pas tout-d-uitevous

Dpce-vousn épne

êtes mort!
Je .n'ai pas l'intention de vous cacher ce que je sais, puisque

je suis venu spontanément vérs, vous. 'i des choses d'un haut
intérêt-à vous apprendre. Aquoi vous servirait-il de me tuer ?

- Der Kert hat recht ! (Le drôle à raison !) fit l'un des officiers.
-- Quand vous saurez mon secret, continua imperturbable-

ment Vatrin, ce sera pour vous une victoire assurée, et vrai-
ment... je mériterais bien quelque chose...,

Le général fit un geste d'impatience. Il échangea en alles
mand quelques mots avec es-offl ikrs el;royant q'il falaite-
venparofrFrédéi v aitsouspeme-de-nerie avoir ui
glissa de l'or dans la main.

-LA Parlerasi.tu maintenant ? dit-il.
-Hum ! mes révélations seraient*dignes d'une plus belle.récom-

pense, répondit imprudemment le régisseur... Enfin, je veux
bien me contenter. de cela... Prenez ce chemin; il vous permet-
tra d'éviter le village. Vous rejoindrez directement la grande
forêt que vous apercevez là-bas. Vous y trouverez certaine-
-ment les Français. En prenant le côté que je vous indique,
vous tomberez dessus à l'improviste, et vous les empêcherez de
mettre leur projet à exécution.

--Quel projet? ?
-De déloger un régiment prussien quis doit être campé un

r peu plus loin, du même côté. En faisant diligence, vous arri-
verez-à temps, car il y a une heure à peine que les Français ont
passé par ici... C'est tout ce que je sais, Messieurs. Bonne chance !

JEAN RIVAL.

(À suivre)
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Sans doute surpris dans sa bonne foi un journal de Montréal a publié,
il n'y a pas bien log mps, sous le nom ¢'un plagiaire,. cette belle

le de Chs. Fust& C'est un abus de confiance.que l'on a parfois &
regretter, tout vigilant-que l'on cherche à- être vis-à-vis des productions
de certains poètes quand mime.

Le Glaneur est fier de saisir 1'oceasion, pour réparer à la fois cette
grave injdstice et insérer dans une de ses premières "Gerbes de
modèles " une aussi gracieuse contribution de son éminent ami, mon-
sieur le rédacteur en chef du Semeur, de Paris.

Ce que j'aife en tes yeux changeants,
C'est notre amour toujours le même.
D'autres disent-les pauvres gens ,-

c' Sont ils changeaits, lës yexqu'il aime !?
Ce que j'aime en tes yeux changeants.
C'est leur fidélité suprême.

- ~-~~=,s- aflOS. -

Ce que-j'aime en tes yeux câlins,
Ce que j'adore avec ivreswe,
C'est la douceur dont ils sont pleins
Comme d'une vague caresse.:
Ce que j'aime en tes yeux câlins,

Wetö fiiaf ämdresse.

Ce que fanmen tes yeux ouverts,
En tes grands yeux'tout brillants d'aise,
Ce n'est pas l'éclat des yeux clairs
Où l'amour brûle comme braise:
Ce que j'aime entes yeux ouverts,
C'est leur sourire qui m'apaise.

Ce que j'aime en tes yeux fermés,
-€?est leur fratcheur qui désaltère.
Qu'ils dorment bien, ces yeux aimés,
Ces yeux, les plus purs de la terre!
Ce que j'aime en tes yeux fermés,
C'est leur doux et grave mystère.

Ce que j'aime en tes chers grands yeux,
C'est qu'ils savent- si bien m'entendre !
D'autres disent,-comme ils sopt vieux 1
Qu'un jour la mort viendra nous prendre..
Cç que j'aime en tes chers grands yeux,
C'est-notre âme immortelle et tendre.

CHS. FUSTER
P.-

a- ''- P

L'exageration.
La femme si jalouse de son influence, et si malheureuse, si humiliée

de se voir considérée par le sexe mâle comme une inférieure intellec-
tuelle, devrait s'efforcer de ne pas donner motif à cette. appréciation;
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le défaut das equel elle tçmbe.-le.plus aieent ët ui lui tse le plus
reproché,est 'gion nssparoles

Ce défaut est. plus soenté l propre- du-caractère fémininil estplus

rare chez l'hommeoù il,,deyjet alors de la blaguede la fatuité

C''-héZ*:là, fêmme, l'exagération n'existe, la plupart du temps,'quedans
s paroles;lactes restent sensés et -justes; cette exa n

exce ni par la vanité ni

que le-rsuta&dun emballement ou -d'un -nthousiasme inopinéaý -Cest
uiquement un manque deb discernement, de jugerent, qui lui fait em-
ployer des expressionsdépassant la mesure des choses.

Vous entendezcontinuellement. des femmes-s'écrier par-exemple
Ahjesn'ai rien à me mettre, positivenient "parce qu'il leur mun-

quera, pour une-certaine circonstance, la robe-qu'ees désirimsnt avoir
jamais un homme ne parlera ainsi parce qu'iL'aura.pas lepaletotou>lel
pantalonde .1c' ccas'qion.

Une *ferhme s'écrie a tout propos :'Jadoreý ceci" ou" j'ai cela en
hérreur." Selon son désir,, e lle dira.qu'il pleut à verse parce qu'il tombera
quelques gouttes d'eau, ou que le temps est très convenable par une
pluie diluvienne.Elle gèle ds le premier vent un peu frais, et son
mari a beau lui montrer le thermomètre marquant i z degrés au-dessus de

Széro, elle soutient qu'il gèle, tandis qu'elle serait dans le vrai en disant
simplement qu'elle afroid.

Tout est-ainsi exagéré par bien des femmes, depuis le moindre bobo

pantalon de 'ocasion.-

Cette manière de ptr an "rand 'inconvénient p"ou aiersonne u
la pratique. 'esto que son entourage s'y habitue, et à force de crier au
loup, lorsque le joupest là pour du bon, on n'y' croit plus. De là des
mais qui paraissent d'une insouciance cruelle devant les plaintes de leurs
femmes. De là, la mauvaise éducation que bien desmères donnenteà
leurs enfants.

Dès leur bas âge, ellgèles habituent, les familiarisent pour ainsi dire
avecles menacesles lus affreuses; les garçons restent froids et indiffé-
rents ; les filles, plus i pressionables, prennent la même habitude qu'elles
transmettent ensuite àleurs propres enfants.Jela praisqe cet que s'on metrae.s 'aétieoe rer éau

lopsse aie o est obligé d bonr onn' coat, plus peie ldese

maties quipraiossnt uenoucne plsexgrele 'eat ue plnde luraèr
fmrdonlmes t D lmaui, eé,etes ereon snt es onqentes

Ds lurtèe bans geells pas, habituen, lens 'aimient poasi xagra-
aveos eesrs lesclusm affresae les garços choese l'eistneiplus
froest le file plus dpessioalesL prennnmmme aitudte raisonna-

biles mepresions sesnappréciatios eacques.rait ue lne cafluence

sur son mnari et dans son ménage.
Il n'y a qu'un excès.que l'on sait pardopner, c'est celui des bons sen-

timents, du dévouement, de l'affection, de la reconnaissance. Hélas !
c'est le moins pratiqué!

Mme LouIsE D'ALQ.

à%OM
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Porllr e&aux nbeaet du "7rue Wtnesa"de,
Motral, il.s' est élevée- une voix saxonne, de l'autre Côté" de- la

lne quarante-cieuïêuie' qui msaué non' moins grivlàeusemeflt
notre St-JeanmBiaptiste. On- lisait à -ce propos- dans le. National
de Lo ellei te du 27 juin dernier:

N~oU @ attirons l'attention de nos lecteurs sur l'aricle "lAux fils.

du Canada françaia, "que nu reproduisons de l'Evening.Repoe~er,
~iéWoosocket.

Cet article ài été publié en françasprntecnrère, et est un

- des plus beaux- éloges des O-anadiens-Aéi&fl ui1nu i
encore été donné de lire.

Nous. remercions le Reporter de ses bonnes paroles et pouvons

l' assurer que nos c ompatri otes continueront à mériter les éloges.
qu'il leur adresse.

AUX FILS DU CANADA FRANÇAIS-

__ es~ijirýe- aux Canadiensamôri

cains de Woo'socket dansAla:èélébratîon dekr flenueI
Ilsontdrot _.gtre ifers (de leur orne, upségoiu~d~

leur ae ils ont aussi droit d'être- orguel 1'leux de leur progrès.
Les ranais4 --- * ada et les Yankees de la Nouvelle-Angle-

terre'.ont été les. pionniersdtNoeaMrne-
"CPeuple éminemment rdigieuxil portkk la foi jusque chez

les peuplades les; plus reculées de ce continent.
"LÉ e eplorateurs CanadiensFrançais ont fait connaître un

empire,- l'Oues;t, à la république américaine.
"Après la conquête, leurs ancêtres ont été lets» plus loyaux su-

jets de la couronne britanntique,. jaloux de leurs droitsa, offrant une

résistance héroïque à tout attentat contreý leur. liberté.
'-Obligé d'accepter un autre drapeau-le .drapeau.d'Albioni

ils ont salué ce drapeau et l'ont dléfendu.
"ceux. qui,Ont quitté le Canada pour venir vivre aux. Etats-

Uniscomptent pairmi les citoyens les pu inr1ls el é

commerce et. les professionis,,
EIs sonit les bienvenus sur le sld et Rpbiu.

p-'~.----- -~



-pour añaïonceP r r de fete Welle se drp8 e6QébTeÈ en

a- gra tê *

Août prochaii e ses nds 'or, la son it SteariBaptistëe d
Québec publie un feuillet sp;cial, en mnifeste. >Elle. y retrace

snhistoire complète, av4ec détails intéressants .et y rappelle ses
origines. Nous voulons 'citer les quelques 'premières phrase de
ce document, qu tatndecsoine naiera àfairecoinia;e a.cni d einna ten

Espérons qu e cette, qdouble. grande ete, à Québe, dei noces
d'or dela St-Jean-Baptiste et. des nocs d'or Sacerdotalesde S..
le cardinal Taschereau aura pei n succès. Nos .compatriotea
Canadien -Françaisfont cier lem choses lormèsqu'ilveusnt •l'occa-

sion sera belle pour, eux de le, prouver, Le Glneuraen -rfparlera
au temp S dit.

voici le début du manifeste nationalQ
NOS INSTITUTIONS, NOTRE LANGUE ET NOS LOI8.6

le a juin F842, quelques Canadiens Français de Québec, 'ayant, à lferefeu le Dr.Pierre Martial Bardy,. se réunirent à l'Hotel de em Le,/aneRh rearles

auan àenp dit.oh pou jee-e

bases d'une société nationale.
Douze résolutions furent soumisses à l'assemblée, qui les adopta.
Nous.croyons faire plaisir aux Canadiens d'aujourd'hui en leur citant deux de ces réso -

-ùtions evîIêdes inieWiêi1Te

o PoposéFpar M.-O.-iset secondarM -P-Guenet -- u
plus en plus les liens qui devraient unir entre eux les Canadiens½de toutes les classes sous
une bannière nationale, il est désirable et même nécessaire de former une associati
pour célébrer la fête de St-Jean-Baptiste, patron adoptif des Canadiens, et que cette sso.
ciation prenne dès ce jour le nom de Société St-Jean-Baptiste."

2o Proposé par M. J. P. Plamondon, secondé par M. Taché: Que M. le Dr, -.
M. Bardy soit nommé président de la Société."

Les autres officiers et membres de la société dont les noms ont été "Inscrits dans le
procès-verbal de cette mémorable assemblée, sont les suivants: MM. Joseph Cauchon,
Dr. Pierre Tourangeau, N. Aubin, J. P. Rhéaume, S. Marmette, W. Bowen, L. Mathieu,
Hustçn, Fournier, F. M. Dérome, M. R. I. Lévesque, J. Grenier, Prétaboir, Savard,
H. Gingras, P. Gingras, O. Corriveau, J. Bureau, P. A. Gagnon et E. Thivierge.

Derniers détails : la fête fut célébrée le 24 juin (un vendredi) par une nüesse solen-
nelle à l'eglse de la paroisse N.-D. par unte procession et par un banquet qui eut lieu

'à l'Hotef de la Cit,' rue Ste-Anne, Haute-Ville, à -7 heures du soir.
D Ainsi, il y a un demi-siècle, un noyeau de Caûadiens, à P'esprit large et au coeur patrio.

tique, affirmaient avec fierté leurs croyances religieuses et nationales dans cette ville
illustrée tant de fois par la bravoure et les exploits de leurs anicêtres.

- - Un journal hebdomíadaire, de la campagnlEh e ex
Montagnes, No du 30 juin, faisait ces compliments à notre hum-
ble petit "GLANUR: beaucoup sur sa forme, un peu sur son
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fond. Ici, on effet, il corrige sa bonne impression première, pour
-entreprendre de; nous enseigner commeniînt 1i-faudra apprécier nos
confrères de la presse si on veut le faire selon ses goûts.

Marri, messieurs, de vous contrister, mais autant vaut régler
ce compte tout de suite. Le " GLANERux" entend garder sa liberté
d'opinion, plein0 et-/entière, comme il la laisse aux autres.. Telle
publication peut. n'tre pas elon votie choix et nous convenir
parfaitement, PEtudiant de Joliette, pour un exemple.
Exprimez en votre personnel sentiment -nous le récuserons,
c'est tout,-et nous laissez, de grâce, émettre aussi le nôtre,
avec tout autant die sérieux, pour le moins que vous ne l'aürez fait .

i -t

* ,. f.

A l'occasion de la fête patronale des Canadiens-Français, le 24
juin dernier, la plus jolie publication, cette année, à été faite,
sans aucun doute, par le Mes8ager, de Lewiston Maine. Ce vail-
lant organe français accomplit une patriotique mission aux con-
fins nord-est de la Nouvelle Angleterre-; il a fait une halte, en
ce grand jonr de fete, pour rappeler les origines de la colonie
canadienne de Lewiston, aujourd'hui très importante, et gagnant

p9

énormement du terrain, chaque jour, au point de vue des affaires

0t11~ apolitigmw . his4e=le e4e=4¥étahliesemaent
des principaux citoyens français y est très bien fait. Lewiston
a plusieurs conseillers français et elle a déjà fourni à la législature
du Maine deux députés de notre origine, les honorables MM.
Martel et 'Cloutier. Nos compatriotes s'y tailleront, une large
part d'influencé s'ils savent soutenir énergiquement et avec intel
ligence les progrès déjà faits.

Honneur et gratitude au Messager pour tous ces détails qu'il
nous révèle et l'heureuse popularité qu'il attache au' groupe, bien
méritant, de ses concitoyens.

C'est un modèle à suirve, d'esprit d'entreprise et de patriotisme
éclairé, pour tous nos confrères français de la grande république
voisine. PASSIM.

GLANURES D'ECHOS ET RUMEURS.

L'inauguration du chemin de fer " Montréal et Occidental," laquelle
sbest faite samedi, le 9 juillet dernier, marque une époque dans les annales
de la nation canadienne-française. L'ouverture au commerce et au pro-
grès du grand et beau royaume du Nord est pour nous une magnifique
promesse de plus pour notre avenir, Le GLANEUR est heureux de notre
cet événement remarquable.
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Je f;AEU- pub que-A

Dans sa livraiso.npraent 

lie une pIgg émue 
lui

adresse- des Etats Unis, un colabratuno a, dont la Mno estie se

-e a. -,u9uônm .L'xý Q

met àl'abri'd psunyedeln eu a-isbe, a

cri du cœur, qui va aux cœurs. Nous voudrions voir ces quelques hgnes
tomber sous les yeux, non pas tant de ceux qui nous ont laissés pour le
sol étranger-en ce -cas , le Mal est fait---que de ceux dont ce seraitl'in-
tention de déserter le cher pays sie' nos pères, notre Canada.

Il est de- petites victoires domestiqVes, que l'on juge fort grandes. quand

1 . - d '0 #l

l'on y est intéressé et -dont l'on -est à .bon d.crbit -heureux de se réjouir.
Patrmi* celles4là a parfaitemen*t sa place le succès -d'un examecn important.,
Le GLANEUR saisit avec, empressement l'occasion d'offrir des félicitations
sincères . et souhaits de succès à ses amis qui ont si brillamment réussi'
aux- derniers examengde droit,ý à Québec, dans les premiers jours -ýde-
juillet courant, notammen't MlI. Bernard, Pýrmeau, Hain-ault,.Martineau,
Coderre et Laurendeau.Disciples~~ deTéicaposde la Parole, la plunie vous rend hom-
mage.

j I *

L'appel qu lrisn rste le GLANEUR p ison, faisait aux anciens de
la plume, dans notre- littérature canadienne-française, de venir la res-
cgrie cnes et leur servir d'éclaireurs sur la rande voie des gettres
taheureusement été entenpau comme eux enopareinles sccasion ;
c est M. Benjain Suer notre estimable confrère et vieil amqudont c u ane-
le bon exemple et répond le premier. Puisse-t-il avoir denombreux imi
tateurs.

DèsIla> prochainet li-vrai-son, nous- -commencerons à. publier de -M.#ut
une longue étude historique, très bien faite, sur.l e chevalier de Tonty
Les jeunes verront un modèle à suivre, etdns eret de ans 'écrivan,
tout le monde trouvera dans l'article une lecture attrayante et instructive.

ADprès douze ans de séparation, pour des confrères de classe, qui ont

L'fappe bonue lereGAEr, éunset praernr iraionmei aux anci eax ders
La plasse, dae Rhétriqe lit188ur can.cdieneranisa, den venrai laue-
trs~e 4jour ues t eevrdéclaiat rue unmrer d'ur a e v ie es metsies
avaenrépondu àt l'ed'un dome leu..anceid proesers MgroEardn
l'évêque. BenjamliSe notr cestimabe paonèe les viei 14 qui d5ojuie

let bonssésle ot répon e poitreevrePuisele avires omreu oimti-

Ds:dn la pchaiexquris allgrese Cmeterfête de puamierle vai Smisen
unese laongultdisetoiqe, tre Slbenr faieu Valeil ; celier de étquas
Lsunes cverron. Les modèl aàisuve, nouds lemptos danslcrvn

nous. excuseront d'avoir poussé l'indiscrétion jusqu'à en consigner le sou-
venir dans nos modestes tablettes du GLANEUR.

]PIERRE ET JACQUES
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i~ju 1'norat espgisd son toit découpé d'unTe manière
caprieteuse. La façade était toute blancïh, percée de largos fe-
nêtres encadrées de vert tendre, le toit d'un rouge foncé. Une
allée bordée de jeunes peupliers s'élevait en serpentant à travers
un pré, de la route jusqu'à la maison.

Du côté du nord, un petit bois de -sapins servait de pare dans
les beaux jours de l'été et, l'hiver, d'abri contre les grands vents
froids. Les dépendances de la maison, écuries, étables, granges
y étaient adossées formant une longue ligne blanche sur le.fond
vert des sapins.

Dominique fit avaneer sa voiture jusque sous les fenêtres de
la cuisine, en arrière de la maison. Une femme était à la porte,'.,
un balai à la main; elle repoussait les balayures du seuil, tan-
dis qu'une bande de poulets s'agitait tout autour d'elle.

Dès qu'il l'aperçut, en tournant le coin de la maison, Domini-
que lui cria:

jour; e
. -Bonjour, Dominique,.

Il fait beau temps, aujourd'hui;
Oui, un temps superbe.

Isidore enleva son chapeau en courbant légèrement la tête.
Nanette était plantée devant lui, debout, les deux. mains ap-

puyées sur l'extrémité de son balai. Elle chercha un moment
à le dévisager, puis, s'adressanta Dominique

.Est-ce l le garçon que vous deviez amener ?

-Oui.
Il parait bien jeune.ji

- -- Oui, ,il est jeune ; mals-il est fort pour son âge et plein de

bonne volonté. t
-- Alors, mon garçon, sois le bienvenu. M. Evariste Leblanc

sera ici tout à l'heure, pour le souper, Je te présenterai à lui.
C'est un bon homme ; je pense que vous vous accorderez bien
tous les deux.

Isidore fit un signe d'assentiment et sauta hors de la voiture.
Nanette passa à l'arrière de la voiture, dont le marchand ve-

- . .4 .t.
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nait d'ouvrira 
porte -à deux -battants,.pour 

acheter quelquea

Provisions dont elle- avait besoin, et bien qu'ils parlassent assez

bas, le.Jeune. homme put saisir au -vol leur converston.:

Meg.vusdes nouvellesde Céleste? commenýça.Dminique-,

Oui, de toutes fraiches. Elle était ici,'en journée, avant-.

hier et hier, pour aider à la lessive et au- repassage. Le vieux

S pa démarréd' côté d'elle, de tout le temps. C'est un vrai

scandale! D'après ce que- j'ai compris, il se manigance quel-..

que chose.
.Vraiment1

Oui; ils n'ont pas abandonné l'espoir de se armarier Ils

comptent sur l'infuence de quelque personne haut placée pour

i ter auprès de l'évèque et obtenir de lui la dispense q'ils

sollicitent en vain depuis si longtemps.
Ils sont cousins éloignés, c'est vraie; mais à un degré où le

mariage n'est pas permis. Je ne vois par pourquoi on aurait

dseierrstpourairs e ures. Lveux

'aoutesr ds sollicitations, jusqu' te t r C'espnri

qu'il résistera encore.#4 D'ailleurs, si les sollicitations devenaient-

trop pressantes et trop puissantes, nous -.-aurions- bien le.Iéur en,

opposer de contraires, n'est..ce pas ?
Certainement.

Et tandis qu'ils parlaient ainsi, Isidore, accoudé sur une b

rière et visiblement plongé dans la. contemplation du jardi

observait Nanette du cin de l'sil
Céari nets emi Jue os r% uottunufiguorne tu

rde ters ougeude un n(e or estrevé unfrn bas

unet bouhes lre sollictassus jun'ento rod; despe bien

lrppessnteis uer chveuretantnu légèrmen bsur leuchâtan

opose de onrairsait oie uaratieda?és 'ti

un-ecspyiooisqifn Ceurtamresion.entos-
mEt qu'elle qu'tis prent aimni n'éit acuèe satpur une fare

vliC'était une mrobe, grseilléeosans façne figsune tote

grossière qu'elle-même avait tissée au métier. Ses pieds dan-

.aient dans une paire de vieilles savates, et un chapeau.. de

Umm
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paille légèrement déformé et jauni par le temps, s'arrondissait
au-dessus de sa tête.

Tout en parlant, elle choisissait les, marchandises dont elle
avait besoia. Elle releva les coins de son. tablier et y mit plu-
sieurs paquets enveloppés de papier jaune, qu'elle -porta _à la~
maison. Le marchand la suivit et rapporta ime caisse d'oufs,
qu'il mit avec précaution dans un compartiment spécial de sa
voiture. Pais, après avoir fait ses adieux à Nanette et à Isidore,
il s'élança sur le siège.de sa voiture, et -se mit a redesèeendre
vers la route pour continuer sa tournée jusqu'au village prochain.

-Isidore avait eu à peine le temps de dire quelques mots à Na-
nette que celle-ci s'écria tout à coup:

Tiens, voilà, M. Evariste Leblanc qui arrive.
Isidore suivit du regard la direction que lui indiquait le

doigt de la femme, et le long de la barrière, il aperçut un hom-

me qui se dirigeait du côté de la maison. Il était vêtu légère-
ment en bras de chemise, comme un homme guivde
travailler aux champs.

Il fut bientôf près d'eux, et voyant une figure nouvelle:

.-Ah !,c'est sans doute le garçon que Dominique devait
nous envoyer,?

Oui, s'empressa de répondre Nanette. Il vient de l'amener
lui-même tout à l'heure. Il n'est pas encore bien loin; voyez
sa voiture là-bas sur le chemin.

Tiens, c'est vrai; je n'avais par remarqué. Je regrette
de n'être pas arrivé plutôt ; je le reverrai. Après tout, qu'im-

porte ? puisque nous avons notre ,homme. Ainsi, moçon
tu t'entends assez bien aux travaux de la ferme, m'a--on dit

- Assez bien, monsieur.
Ici Nanette intervint: :

* . 2Le'souper est prêt ; si 'vous veniez vous mettre à table,
vous pourriez causer -tout à votre aise. Tu dois avoir faim,

mon garçon. g*

-Oh! .pas beâucoup, fit Isidore.

-Ça ne fait rien ;..entrez toujours.-

e -
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sentrèrent dans, la salle »à mger. C'était une belle pièc

lambrissée et revêtue d'une jolie tapijsserie ;le parquet -dispa-r
raisit sous plusieurs bandes de tapis. Un beau buffet d'un

style taoniderne avec sesl étagères, pleines de verreries et de por-e
celaines, s'étalait le l,.ong du mur.,I table,- couverte de sa
napp1e blanche et toute. servie, -attendait -les convives Ilss'-
sirent,,Jirent. dévotement le signe de la croix et -se mirent à man-
ger. Tandis. qu'il -parlait avec Evariste Leblanc, Isidore avait
tout-le *loisir de l'observer. Evaris te.Ibacdvi vi é
passé la cinquantaine. C'était un homme de bonne taille, assez
gros, paraissant jouir.d'une excellente santé., Malgré ses rides,
son visage avait encore un air de verdeur; les traits, sans être
réguliers, ne manquaient pas, d'une certaine distinction, el étaient
sympathiques. -Ses cheveux commençaient à peine & grisonner ;
il paraissait avoir toutes ses dents. Il avait dû faire un beau
garçon dans sa jeunesse. C'était un veuf de bonne mine qui

lus beaux habits il se rendait à la messe le dimanche dans
son buggy tout neuf, attelé d'un cheval fringant.

Isidore se sentit tout de suitosed l oixe avec son nmantre.
C'était bien l'homme que Dominique lui'avait, dépeint ;"tout sim-
ple, sans fierté, traitant d'égal à égal, avec ses engagés. Il re-
marqua même que Nanette parlait d'un ton beaucoup pls
autoritaire que lui, surtout dans les affaires du ménage dont
son matre, sans doute, lui avait abandonné l'entière direction.

réguidr, ne'mnaitent phÊaste cetan dsticis iut éjaient
qu'ilaconnaissai Séàtuehsores chvuhomnaitantseine la grisonr
ile riitigues tute sesmaentsautourad'eux.ûIfan'avaitbpas

eu gaeon dnes cherchesre 'étdit lui-même bnne mie, ceube

son bugg toleuot falé dun chsevéal rugutôtpurs

ménager un auxiliaire de plus, avait mis le jeune homme .bien

vite au courant de ce qui se passait autour de lui. Il finirait
bien par l'apprendre un jour- ou l'autre, et Nanette, avec cette
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